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récoltés en grande abondance. i\ous a!)ordàines enfin, et nous montâmes 

P 

dans les voitures, qui nous conduisirent rapidement à Gérardmer. 

Qu’il nous soit permis, en terminant, de remerciei' de leur bienveillanl 
concours et de leurs précieuses indications MM. Godron, Kirscble^el^ 
l’abbé Jaequel, Monard, Mougeot fils et IJemange (|ui, non contents 
de nous guider dans la montagne, nous ont conduits aux localités les 
plus splendides et ont, pour ainsi dire, placé notre main sur les belles 
plantes (jue nous avons rapportées, et M. l.ccoq (deClermont-Ferrand) dont 
la grande expérience et le profond savoir nous ont été du plus puissant 
secours. 


M. Cossoii appelle l’attention de la Société sur les affinités 
étroites existant entre la végétation de la chaîne des hautes Vosges 
et celle des Monls-Dores. 


1 


Ces affinités sont d’autant plus remarquables que la constitution géologique 
des deux systèmes de montagnes, de même que leur latitude, semblerait a 
priori devoir entrainer des différences bien plus tranchées. M. Cosson, lais¬ 
sant à iM. Lecoq, l'un des savants auteurs du Catolor/ue du plateau central 

de la France, le soin de compléter le parallèle qu’il vient d’indiquer, se 
« 

>orne a quelques généralités. Ainsi il signale dans les lacs et les marais des 
Vosges et des Monts-Dorés, l’existence des Miifar punnlum, Andromeda 
poli folia, Scheuchzeria palustris, Carex paucipora, Jsoëtea lacu^lris, etc. 
Le Calla palustris, qui n’existe pas aux Monts-Dores, caraetéri.se surtout les 
luarais des Vosges. Le Liqularia sibiricn, l’une des plantes les plus spéciales 
des marais lourbeux des IMonts-Dores, lui paraît caractériser au même titre la 
végétal ion lacustre de ces dernières montagnes. — Parmi les plantes répandues 
dans les Vosges qui n’existent pas aux Monts-Dores, il cite particulièrement 
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le SpircBü Arunciis qui, par son abondance, est Tune des espèces les plus 


caractéristiques de la différence des deux végétations. Il mentionne écralc- 

les Sibbaldia procumhens^ Epilohniin atpmuni^ Seduni Khodioloy 
f'ücium alpinum et albidum^ Jjizula albida^ etc. — L’existence dans les 
Vosges des Sibbaldia procuttibens^ Epilob}um olpinum,^ Seduui Hhodxola^ 
des Hieraciwn alpinum et albidurn^ plantes de la région montagneuse 
^‘levée, paraît à Î\L Cosson un fait de ‘jéoprapbie botanique d’autant plus 
intéressant que l’on ne retrouve pas daïis les Vosges le Tnfohum filpmwn 
S^niéralement répandu dans les montagnes de l’Auvergne, et qui dans les 
•Alpes se rencontre à la même altitude que ces espèces. ■ La région boisée 
des V o.sges offre en abondance le l.uzula albida^ qui est remplace dans les 

î'Ionts.Doi e.s par le Luzula nivea. 
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M. Lecoq ajoute les observations suivantes sur l’analogie de |a vé¬ 
gétation des hautes Vosges et de celle des Monts-Dores : 


Messieurs, 

Ainsi que M. Cossoii vient de vous le rappeler, il existe entre la végéta¬ 
tion des Vosges et celle de l’Auvergne de si grands rapports, que l’on 
pourrait considérer les tlores de ces deux contrées comme identiques. INou- 
seulement ce sont les mêmes espèces qui viennent embellir les forêts, les 
pelouses et les précipices des Vosges et les pentes escarpées des vallées 
volcaniques du Mont nore, mais les associations sont les mêmes, et les 
mêmes tableaux viennent s’offrir à nos yeux. C’est à tel point, qu’habitué 
comme je le suis à parcourir l’Auvergne, j’avais hier besoin de réfléchir pour 
m’assurer que j’étais sur les Vosges et que j’herborisais en si bonne com¬ 
pagnie, si loin de mes montagnes de prédilection. 

Ce n’est pas moi, Messieurs, (jui essayerai de vous décrire le riche tapis 
végétal que nous venons de fouler ensemble; celte tâche a été dignement 
remplie par nos savants confrères des Vosges et de l’Alsace. Nous devons 
surtout au respectable ami de la science, sous la présidence duquel nous 
sommes heureux de nous réunir au jourd’hui, un brillant tableau des .scènes 
si variées que le luxe de la nature déploie sur ses Vosges chéries. Personne 

mieux que lui ne pouvait peindre des beautés c[u’il a si vivement senties et 

si heureusement exprimées. 

Si j’ai demandé un instant la parole, c’est seulement pour vous signaler 
quelques diftérences entre deux flores qui semblent se confondre. En effet, 
si 1 Auvergne parait plus riche de quel(|ues espèces échappées des Alpes 
et des Pyrénées, de quelques plantes méditerranéennes qui vienuents ar¬ 
rêter sur le \ ei’sant méritlional de ses monta‘'nes, les Vosges nous offrent, 
en revanche, des forêts presque impénétrables, d’une immense étendue, qui, 
plus que celles de l’Auvergne, rappellent les forêts primitives. Des arbres 
énormes y comptent par siècles leur existence, des tapis d’ veloutés 
s’étendent a perte de vue sous leurs ombrages, tout jonchés de leurs vieux 
débris, et leurs l>ranclies sont souvent cachées sous des masses énormes de 
Leucodon schiroides, qui remplace ici les fj'stiea et les Alectoria des vieux 
Sapins du Mont-Dore. Ce qui, dans les Vosges, attire immédiatement l’at¬ 
tention du botaniste, c est le mélange intime des deux Abies pcctincitn et 
excelsa. Ce dernier man(}ue a l’Auvergne. On le voit dans les Vosges at¬ 
teindre d énormes dimensions, et ses brandies supérieures, infléchies sous 
le poids de longs cônes suspendus, se penchent imbriquées les unes sur les 
autres, et donnent a l’arbre l’apparence d’une pyramide élancée. L'Abies 
pectinata est moins pyramidal et plus élargi. Ses l•alneatI,x étalés svint garnis 


de cônes dresses qui contrastent avec ceux de son con^^énère. Dans quelques 
lot alités, il semble qu’\\ y ait alternance entre ces deux arbres, landis qu 
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\'A. excelsa conslitue la futaie, IVl. pectinata croit sous sa protection. Si 
plus loin ce dernier domine, \’A. excelsa joue le lole de taillis, jusqu’à ce 
que le temps, que la nature ne compte jamais, anéantisse le plus fort et 
donne à son tour la puissance au plus faible. Le iMelèze, si commun dans 
les Alpes, vient au printennps ajouter aussi sa fraîche verdure à celle des 
deux princes des forêts. 

Une foule d’espèces croissent sous ces ténébreux ombrages. Le Vacciniwn 
Myrtillus s’y montre en (|uantité prodigieuse, VArnica montana y étalé ses 
calatliides orangées, souvent courtisées par de. nombreux satyres aux ailes 
noires et veloutées, ha Luztila albida, commun dans les Vosges comme 
dans la foi ét des Ardennes, est entièrement parallèle au L. nivca abondant 
dans les montagnes de r.Auvergne. Le Doronicum austriacum, l’une des 
plus belles plantes du Mont-Dore, mamiue totalement a ces forêts, mais 
leurs clairières, comme les nôtres, olfrent des fourrés û'Ef/uiactuin silva- 

É 

ticum, et leurs marais, couverts ùa Sphagnum, nourrissent, comme ceux 
de l’Auvergne, des Drosera, VAndroineda poUfolia, le Vacciniwn Oxycoccos 
et le Lycopodium inwidatuin qui, malgré son nom, préféré la vase molle 
et émergée. Le Aufar pumilum, Visoëtes lacustris, habitent nos crateres- 
lacs, comme les lacs pittoiesques de Gérardmer et de Longemer. 

Les Vosges n'ont à envier à rAnvergne ni ses Mulyediwn aux calathides 
azurées, ni VAdmostylcs albifrons aux corymhes puipnrins, ni le lînrncx 
arifolius si commun dans ses bois; si le Senecio Cocaliuster y fait defaut, 
il est remplace par le Senecio saracenicus amplement développé. Trois 
espèces de Circœa habitent les lieux humides des deux contrées. Le Elechnuni 
^p^cant est commun partout; \' Allosarus crispas est lare dans les deux pays 
que nous comparons, et VOsmunda royalis, cette reine des Fougères euro- 
peennes qui orne les bords de qucl(|ucs ruisseaux des Vosges, n’a pas 
encore pénétré rians les lieux humides de i’.\uvergne. 

Cette dernière contrée peut, il est vrai, s’enorgueillir de plusieurs plantes 
inconnues à la première, et puni tant il n’est aucune espèce qui puisse y 
leniplacer ce beau Sinrœa Arwicus qui, par .ses grappes hianches et lé- 
êci'es, contraste avec le sombre feuillage des Sapins, qui croît sur la lisière 
des foiêts, qui suit le cours des ruisseaux et que le vent balance au-dessus 

des précipices. 

Apres les forêts et les marais, ce sont les pelouses et les sommets rocheux 
qui offrent la plus belle végétation. Nous rencontrons sur les Vosges tous les 
^^ycopodium du plateau central de la France, plus les L. nnnutinum et 
f-banuccyparissus (jiii nous manquent. Nous voyons épanouies dans les pie- 
cipicesdu llohneck les Heurs de l'A/icnojnequi signale le prin¬ 
temps des montagnes, cliarmante messagère que nous ne pouvons iiuoquei. 
Le Üe7'beris aux fruits écarlates ne se montre jamais parmi les buissons de 
Bos montagnes, et sWv Sibba/dia procuinbens vit égaré sur quelque point 
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(le l’Auvergne, il y est ignoré et s'est jusqu’à présent soustrait à nos 


regards. 


Joli 


foliosa 


rares clans les Vosges, abondants en Auvergne. 


Le Phyteuma hemisphœricum., le Gentiana verna, le Geum montmum, 


fol 


Saxif 


hybridum, le 

folins, les Carlina acantliifolia et Cynam, les Erica cinerea et Tetraiix, 
les Pediciilaris comosa et verticillata, le [.athrœa Clandestina, le Sahx 
pentnnd7'a et plusicuis autres espèces, n’ont pas encore abordé les Vosges, 

taudis qu’ils sont fréqueiUs en Auvergne. 

Les lois de la distiibulion des végétaux nous sont très imparfaitement 
connues; les reunions de botanistes sur des points si divers et si éloignés de 


notre territoire contribueront certainement a reconnaitre quelques-unes de 
ces lois, à signaler les exceptions et les anomalies, et rendront sans aucun 
doute de grands services à la géographie botanique. J’ai voulu seulement 
signaler quelques-uns des faits qui m’ont paru les plus saillants pendant 
celte course rapide au milieu de cette magnitique contrée, et dans une 
réunion où assistaient les botanistes des Vosges qui connaissent le mieux la 
flore de leui s montagnes. 


M. Planchon montre à la Société des échantillons de YÆgdops 

• • 

obtenus artiüciellement par la récondation de VÆ. tnoru- 
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lata an moyen du Blé-Touzelle, cl dont il a parlé dans la derniere 

séance (voy. plus haut, p. /iA9). — Il lait ensuite la communication 

suivante ; 


SCR CNE NOCVEI.LE ESPÈCE DE CLYPEOLA APPARTENANT A LA FLORE DE FRANCE, 

par M. J.-K. 

Clypeola GRAciLis. -- Chjpeolœ Jonthlospi persimilis, sed minor, gra- 
cilior, siliculis ellipticis vel obovato-ellipticis, semhie dimidiam loculiamph‘ 
tudinem excedente. 

Jlob. Sables dolomiliques de la rive gauche de l'Hérault, dans la région 
dite Capouladous (a 5 ou 6 lieues de Montpellier), entre la descente de 
Viols et la fontaine dite dn Roc blanc. Rare. 

Observé en fleur et en fruit le 2 avril 1857 et le 14 avril 1858. 

, Herbula annua, fugax, parce lamosa, ramis adscendentibus vel ereebs 
gracilil)us in racemos elongatos desinentibus ad extremum ü'",08 longis. 

Folia intima opposila, ramcalia allcina, omnia obovato-spathulata, in pC" 
tiolum plus minus longum angusiata, pube stellata (sicut tota plaida) 
parce cauescentia. Racemi floridi nutanles, densi ; fructiferi longiusoid'* 



